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    Introduction




    Notre ouvrage s’adresse à la fois aux étudiants en sciences de l’éducation, à tous ceux qui préparent un concours de l’Éducation nationale (professeurs des écoles, professeurs de collège et lycée, conseillers principaux d’éducation…) mais aussi à tous ceux, non spécialistes, qui souhaitent mettre leurs idées reçues à l’épreuve des connaissances scientifiques récentes.




    Il faut admettre que l’École est une institution qui a une place particulière dans la mémoire collective et individuelle : elle est souvent le premier lieu de séparation avec la famille, l’un des premiers lieux de socialisation, d’apprentissage de savoirs, mais aussi des normes et des valeurs de sa société, le premier lieu du rapport à l’altérité, le premier lieu de compétition et de solidarité, l’un des premiers lieux de souffrance parfois. Nous sommes tous des ex-élèves et les traces de ce passé, que nous ayons été excellents, bons, médiocres ou mauvais élèves, affleurent souvent derrière nos opinions péremptoires sur l’institution scolaire, entachant notre lucidité à penser le lieu scolaire. L’éducation est affaire de tripes, d’affects, de relations humaines, de plaisir, de souffrances, d’ennui, de rapport à l’Autre, de rencontre à l’autre sexe, à l’autre âge, à l’autre social, à l’autre culturel, à la différence. Ce passage marquera notre personnalité. Beaucoup de rencontres significatives auront lieu pendant la scolarité, qu’il s’agisse de rencontres avec des personnes, des savoirs, des œuvres, des expériences… L’École est aussi à la croisée d’enjeux individuels (apprendre, se former, se socialiser, obtenir un diplôme…) et d’enjeux politiques (socialiser la jeune génération comme écrirait Émile Durkheim, intégrer les citoyens). Il nous faut donc tenter de prendre quelque distance avec nos affects et de mettre nos opinions à l’épreuve des savoirs que les sciences sociales produisent sur l’École.




    L’objectif de cet ouvrage est de mettre à la portée du lecteur les acquis des savoirs scientifiques en un volume accessible et de proposer de manière synthétique mais problématisée, un panorama des savoirs à acquérir dans cette discipline que sont « les sciences de l’éducation ». Discipline carrefour, les sciences de l’éducation s’entendent aujourd’hui généralement au pluriel : c’est une discipline distincte des autres sciences, un champ disciplinaire aujourd’hui scientifiquement et institutionnellement constitué, mais fondé sur la diversité des domaines d’étude et constitué sous la pression des divers champs professionnels et sociaux. Le domaine des recherches en éducation et formation est marqué par la complexité, par la pluralité des approches disciplinaires, par une variété des méthodes, des axes de recherche et des théories, par une pluralité des vocations.




    Après une présentation de la genèse et de l’histoire des sciences de l’éducation, les principales disciplines constitutives et les méthodes des sciences de l’éducation seront abordées les questions suivantes : Où sont actuellement menées les recherches en sciences de l’éducation ? Sur quoi portent ces recherches ? Quelles études peut-on faire en sciences de l’éducation ? Quels débouchés offrent ces études ? Les sciences de l’éducation sont-elles une discipline scientifique ou une science experte ? À quoi servent les sciences de l’éducation ? Comment ont évolué les recherches en sciences de l’éducation depuis les années 1980 ? Peut-on évoquer de nouvelles orientations ou de nouveaux modèles pour appréhender les problèmes relatifs à l’éducation ? Toutes ces questions et beaucoup d’autres seront traitées.




    La particularité des sciences de l’éducation est de se nourrir de disciplines contributives nombreuses comme la sociologie, la didactique, la pédagogie, la psychologie, la psychanalyse, la philosophie, la science politique, l’histoire.




    Nous présenterons d’abord les objets canoniques en didactique et pédagogie qui éclairent toute une série de questions comme : Quelles différences peut-on faire entre didactique et pédagogie ? Qu’est-ce que la transposition didactique ? Que sont les pédagogies nouvelles ? Ont-elles exercé une influence sur les modes de fonctionnement de l’école actuelle Qu’entend-on par formation ? Que sont les méthodes de formation ? Sont-elles différentes des méthodes pédagogiques en usage en milieu scolaire ? Qu’est-ce que la docimologie ?




    Puis les objets canoniques des sciences sociales seront interrogés : La démocratisation de l’éducation est-elle sans effets pervers ? L’École est-elle un lieu d’inégalités sociales ? Comment se définissent les programmes d’enseignement ? D’où vient la violence scolaire ? La laïcité est-elle neutralité ? Comment les enseignants construisent-ils aujourd’hui leur identité au travail ? Qui sont les nouveaux enseignants ? La scolarité des filles diffère-t-elle de celle des garçons ? L’école est-elle lieu de pouvoirs ? Qui sont les nouveaux étudiants ? Qu’est-ce que l’éducation prioritaire ? L’Union européenne exerce-t-elle des influences sur les politiques éducatives des États membres ?




    Enfin la présentation des principaux objets en psychologie en psychanalyse et en philosophie appliquée à l’éducation permettra de répondre à des interrogations comme : Qu’est-ce que la psychologie de l’enfant ? Quelles sont les théories qui fondent cette psychologie ? Que nous apprend-elle ? L’adolescence est-elle un sujet d’étude spécifique de la psychologie ? Quelles sont les théories de l’apprentissage ? Quel usage en est-il fait actuellement ? Qu’est-ce que l’analyse institutionnelle ? L’autorité est-elle naturelle ? L’autorité d’aujourd’hui peut-elle être identique à celle d’hier ? L’autorité peut-elle s’apprendre ? Qu’est-ce que le désir de savoir ? La relation éducative est-elle une relation d’emprise ?




    Chaque fiche propose les points essentiels à retenir, éventuellement les définitions nécessaires et des repères bibliographiques pour aller plus loin.


  




  

    Partie 1




    Genèse et histoire de sciences de l’éducation


  




  

    

      Fiche 1


    




    Une nouvelle discipline universitaire




    

      I. Des initiatives isolées à un dispositif national




      II. Une perpétuation assurée par les Facultés


    




    Quelle est la vocation de la « science de l’éducation », telle qu’elle apparaît à la fin du xixe siècle, dans les universités françaises ? Quels en sont les instigateurs ? Si quelques tentatives de création d’une science de l’éducation apparaissent au cours du xixe siècle, celles-ci n’aboutissent pas réellement. La science de l’éducation prend corps dans les universités sur l’initiative des Républicains qui viennent de conquérir le pouvoir. Elle est destinée à former des enseignants dont la mission est de conforter les fondements d’une République installée depuis quelques années. Elle naît d’une initiative locale, au sein de l’université de Bordeaux, en 1882. Elle s’étend bientôt aux autres universités. Si cette création se caractérise par une absence de véritable plan d’ensemble et de directives claires, l’édifice tiendra pendant trente ans, jusqu’au début de la Première Guerre mondiale.




    I. Des initiatives isolées à un dispositif national




    A. Quelques tentatives




    L’idée de rationaliser les méthodes pédagogiques pour en faire une science n’est pas nouvelle. Quelques ouvrages de la fin du xixe siècle témoignent de cette volonté. Entre autres, celui de Marc-Antoine Jullien de Paris qui utilise l’expression « science de l’éducation » dans un ouvrage publié en 1812, L’Esprit de la méthode d’éducation de Pestalozzi ; celui d’Alexander Bain, dont le titre est Education as a science, en 1872, traduit par Gabriel Compayré en 1879, La science de l’éducation, en 1879.




    Quelques établissements d’enseignement supérieur ont tenté de mettre en place des cours de pédagogie : l’École Normale Supérieure en 1847, l’École Normale spéciale de Cluny en 1866 ou encore la Sorbonne qui organise, à la fin du Second Empire, des conférences pédagogiques. Gabriel Compayré, précédemment cité, décide en 1874 de faire porter son cours de philosophie à la Faculté de Lettres de Toulouse sur l’éducation. Cependant, pour des raisons fort diverses, ces établissements ne voient pas leurs initiatives réellement reconnues.




    B. De Bordeaux au dispositif national




    C’est la municipalité de Bordeaux qui crée le premier cours universitaire de pédagogie dans une Faculté de Lettres, en 1882. Contrairement aux initiatives précédentes, ce cours universitaire de pédagogie, plus exactement intitulé « Cours triennal de psychologie et morale civique », sera reconnu. Il inaugure une série de cours de pédagogie que les Facultés perpétueront avec un succès relatif, du début des années 1880 jusqu’à 1914. Certaines d’entre elles, celles de Paris, de Lyon et de Lille, à l’instar de celle de Bordeaux, reprendront même ces cours après la guerre.




    Ce cours est créé par le Conseil municipal. Il anticipe les besoins des instituteurs qui vont devoir dispenser des cours d’« instruction morale et civique » qui se substituent aux cours d’« instruction morale et religieuse ». C’est une réponse locale qu’apportent les Républicains bordelais à un vaste mouvement national de changement social et de transformation de l’enseignement primaire. Dès 1883, une orientation nationale se dessine. Les hommes politiques et les membres de la haute administration de l’Instruction publique, Jules Ferry et ses collaborateurs, décident des implantations et de l’organisation de ce nouvel enseignement.




    II. Une perpétuation assurée par les Facultés




    A. Un climat de suspicion et des doutes




    À partir de 1887, les Facultés relayent cette volonté de l’État sur l’initiative des Conseils généraux, des Conseils municipaux ou des Universités. L’extension de cet enseignement, intitulé « Science de l’éducation », « Pédagogie » ou encore « Psychologie et morale appliquées à l’éducation » coïncide avec les réformes de l’enseignement primaire de 1883 à 1887 et avec la réforme de l’enseignement secondaire, au début des années 1900, qui rend obligatoire la formation pédagogique pour le concours de l’agrégation.




    Si les universités développent ces cours de science de l’éducation, un certain nombre d’universitaires sont peu enthousiastes à l’idée que cet enseignement soit dispensé au sein de l’université. Ils ne contestent pas la nécessité d’une formation pédagogique pour les instituteurs. Néanmoins, ils jugent inutile une formation pédagogique pour les candidats à l’agrégation pouvant à elle seule certifier les « qualités natives » et le savoir du jeune professeur. D’autant plus inutile que cette science de l’éducation apparaît bien inconsistante. Enseignée par des professeurs de philosophie – ceux des premiers temps sont pour la plupart d’entre eux anciens élèves de l’École Normale Supérieure –, elle puise ses fondements dans la philosophie, l’histoire, la psychologie ou la sociologie naissantes, cela en vue de jeter quelque lumière sur les problèmes de l’éducation. Elle ne constitue pas à proprement parler une science autonome. Par ailleurs, il semble que dans l’auditoire très divers qui assiste à ces cours, membres de l’enseignement primaire, étudiants des Facultés, jeunes professeurs, élèves d’Écoles normales, les jeunes instituteurs ne trouvent pas toujours les réponses à leurs besoins pratiques.




    B. La part des militants




    La science de l’éducation ne répond pas à une demande explicite des enseignants, elle ne jouit pas d’un grand prestige au sein de l’université. Elle a en fait, peu de chance de se perpétuer, qui plus est, dans le monde universitaire. Probablement les raisons de son essor sont-elles liées à divers facteurs parmi lesquels on peut recenser une politique volontariste, des enseignants de philosophie, eux-aussi ralliés à la cause républicaine, mais on ne saurait oublier parmi ces facteurs l’importance d’un cercle de Pédagogues, autour de la garde rapprochée de Jules Ferry, qui participe à l’élaboration des réformes et s’évertue à construire une conscience commune aux réformateurs.




    À retenir




    •La municipalité de Bordeaux crée le premier cours universitaire de pédagogie dans une Faculté de Lettres, en 1882. Dès 1883, Jules Ferry et ses collaborateurs, décident des implantations et de l’organisation de ce nouvel enseignement dans les universités. À partir de 1887, les universités prennent le relais. La science de l’éducation s’affirme grâce à une politique volontariste, au cercle des pédagogues et à des enseignants de philosophie ralliés à la cause républicaine.




    Pour en savoir plus




    [image: arrow] J. Gautherin, Une discipline pour la République. La science de l’éducation en France (1882-1914), Berne, Peter Lang, 2002.




    [image: arrow] V. Isambert-Jamati, « La formation pédagogique des professeurs à la fin du xixe siècle » in Les savoirs scolaires. Enjeux sociaux des contenus d’enseignement et de leurs réformes. Paris, Éditions universitaires, 1970/1990, p. 85 à 112.


  




  

    

      Fiche 2


    




    Les précurseurs




    

      I. Les acteurs proches du pouvoir




      II. Les enseignants


    




    Quels sont les acteurs qui ont contribué à mettre en place et à consolider la science de l’éducation au sein de l’université ? Quelles sont leurs fonctions ? Parmi les acteurs qui se sont donnés pour tâche d’élaborer et de perpétuer la pédagogie universitaire, quelques personnages s’inscrivent dans des groupes formels et informels qui participent aux décisions politiques. Les professeurs de l’enseignement supérieur et secondaire, notamment des enseignants de philosophie, vont aussi concourir à l’élaboration de cette discipline.




    I. Les acteurs proches du pouvoir




    A. Le Conseil supérieur de l’instruction publique




    Une instance qui a eu une importance fondamentale dans la mise en place de la science de l’éducation au sein de l’université est le Conseil supérieur de l’Instruction publique. Ce Conseil supérieur de l’Instruction publique comprenait : le ministre de l’Instruction publique, treize membres nommés par le président de la République, six membres de l’enseignement primaire élus par leurs pairs et les directeurs d’école normale, des membres élus par leurs pairs. Ce Conseil était doté d’un pouvoir de délibération et de décision. Plusieurs de ses membres ont été engagés dans la mobilisation pédagogique qui contribua, entre autres, à fonder la pédagogie universitaire. On retrouve les noms de Ferry, Berthelot, Simon, Marion, Bert, Janet, Bréal, Buisson, Dumont, Gréard, Manuel, Zévort, Boutmy.




    B. Le cercle des pédagogues




    À côté de cette instance, un groupe informel se constitue autour de Jules Ferry et de ses proches collaborateurs, Ferdinand Buisson, Félix Pécaut, Jules Steeg. Ce groupe participe à la mise en place des réformes et contribue à donner une « conscience pédagogique commune aux réformateurs », il est nommé le « cercle des pédagogues ». Une mention particulière doit être faite à Ferdinand Buisson qui, par une activité inlassable dans de nombreuses directions, contribue à mettre en place des conditions favorables à la création de la science de l’éducation au sein de l’université. Membre de l’administration centrale, du Conseil supérieur de l’Instruction publique, de diverses commissions ministérielles, il appartient à la Ligue de l’enseignement et il dirige plusieurs revues et publications. Il conduit également l’élaboration du Dictionnaire de Pédagogie qui, au-delà de la somme de connaissances qu’il peut rassembler, est un puissant fédérateur d’énergies.




    II. Les enseignants




    A. Des enseignants de philosophie




    Ce sont moins de quarante enseignants qui donnèrent ses contenus à la science de l’éducation entre 1883 et 1914. Ils sont dans leur quasi-totalité des agrégés de philosophie et près de la moitié d’entre eux sont issus de l’École Normale supérieure. Un des critères qui préside à leur choix est la confiance qu’ils accordent à la République. Parmi ces professeurs, on retrouve une liste de noms qui ont marqué la période : Alfred Espinas à Bordeaux, Raymond Thamin à Lyon, Lionel Dauriac à Montpellier, Victor Egger à Nancy, Georges Dumesnil à Toulouse… Quelques-uns d’entre eux apparaissent comme des figures qui marquent l’histoire de la discipline.




    B. Quelques figures




    Henry Marion a été professeur de philosophie au lycée Henry IV. Il a dispensé à l’École normale supérieure de Fontenay un cours de psychologie appliquée à l’éducation. Il se voit confier le premier cours de science de l’éducation à la Sorbonne, en décembre 1883. Ce cours est un « cours complémentaire », dit « ministériel ». Il gagnera en prestige en étant transformé en chaire en 1887. Henry Marion devient, de ce fait, le premier professeur de science de l’éducation en France. À cette chaire lui succède Ferdinand Buisson en 1896 et Émile Durkheim en 1902.




    Émile Durkheim assure déjà, depuis 1887, un cours complémentaire intitulé « science sociale et pédagogie » à la faculté de Lettres de Bordeaux. Contrairement à ses prédécesseurs, il propose une approche sociologique des faits éducatifs. Il s’agit de distinguer les définitions « normatives » de l’éducation des définitions « positives ». Ce ne sont pas les premières qu’il entend mettre en avant, comme c’est le cas chez Kant ou chez Stuart Mill. Ce n’est pas l’éducation idéale, avec ses valeurs, mais l’éducation en tant qu’institution et pratique qui mobilise ses réflexions. Il s’agit de l’étudier et de la présenter comme un fait social.




    À retenir




    •Le Conseil supérieur de l’Instruction publique et le « cercle des pédagogues » sont deux institutions qui ont soutenu la mise en place de la science de l’éducation à l’université. Henry Marion et Émile Durkheim sont deux des professeurs renommés qui ont enseigné la science de l’éducation au sein de l’université.




    Pour en savoir plus




    [image: arrow] J. Gautherin, Une discipline pour la République. La science de l’éducation en France (1882-1914), Berne, Peter Lang, 2002.




    [image: arrow] E. Plaisance, G. Vergnaud, Les sciences de l’éducation, Paris, La Découverte, 2001.


  




  

    

      Fiche 3


    




    Les sciences de l’éducation après la Première Guerre mondiale




    

      I. Une extinction




      II. De quelques survivances à une difficile renaissance


    




    Que devient la science de l’éducation au lendemain de la Première Guerre mondiale ? Comment cet engouement que connaît la discipline au tournant du siècle finit-il par tomber en désuétude ? Les enseignements universitaires de la science de l’éducation ne survivent pas à la guerre de 1914-1918. Probablement ne bénéficie-t-elle pas d’une considération très forte au sein de l’université. Les enseignements de science de l’éducation ne s’éteignent cependant pas radicalement, mais ils apparaissent quelque peu en marge des enseignements universitaires classiques.




    I. Une extinction




    A. Des signes d’extinction




    Un ensemble d’indices témoigne d’une sorte de relégation de la science de l’éducation aux frontières de l’université. Si la pédagogie reste enseignée dans les écoles normales d’instituteurs, son enseignement à l’université s’estompe progressivement.




    Les « chaires » de science de l’éducation sont progressivement supprimées dans les universités. Elles changent parfois de dénomination, pour ne plus faire allusion à aucun problème relatif à l’éducation. Par exemple, la chaire de « sociologie et science de l’éducation » occupée par Durkheim à la Sorbonne change d’intitulé après 1919. Lorsque Bouglé lui succède, le Conseil de la Faculté donne pour titre à cette chaire celui d’« économie sociale ». La chaire de l’université de Lyon sera, elle aussi, supprimée en 1945. Un autre indicateur de cette extinction réside dans le nombre réduit de thèses sur la science de l’éducation ou la pédagogie, qui sont soutenues au lendemain de la Première Guerre mondiale.




    Cette extinction progressive peut paraître paradoxale car la progression d’un intérêt social en faveur de l’éducation et de la pédagogie est manifeste lors de cette période.




    B. Les raisons d’une extinction




    Comme les nouvelles sciences que sont la psychologie et la sociologie, la science de l’éducation ne jouit pas d’un grand prestige à l’université. Elle souffre en quelque sorte de sa trop grande jeunesse. Elle est encore une science incertaine. Elle est aussi jugée inutile par des enseignants du secondaire et du supérieur, les connaissances disciplinaires élevées étant censées être suffisantes pour les enseignants de ces deux ordres. Elle est perçue comme discipline mineure et ne convient qu’aux seuls enseignants du primaire, aux instituteurs, en raison de la modestie de leur culture.




    Il est aussi à remarquer que les chaires créées dans les universités sont liées à la notoriété et au charisme de ceux qui en ont la charge. Durkheim a vraisemblablement été nommé à la Sorbonne en raison de sa renommée en tant que sociologue. Les cours de pédagogie qu’il dispense bénéficient de cette renommée. À sa mort, ces cours disparaissent.




    En somme, avec la disparition des personnages charismatiques qui ont la charge d’enseigner la science de l’éducation, celle-ci n’a plus guère de soutien au sein de l’université. Elle finit par s’y maintenir, mais dans une position latérale et par un biais administratif.




    II. De quelques survivances à une difficile renaissance




    A. Quelque survivance




    Il n’y a pas d’extinction radicale de la science de l’éducation au lendemain de la Première Guerre mondiale. Cette science de l’éducation se prolonge sous le vocable de « psychopédagogie » et elle est enseignée dans les écoles normales d’instituteurs. Son public s’est, en fait, restreint aux seuls instituteurs et, lorsqu’elle est enseignée à l’université, elle l’est en marge des Facultés.




    À la Sorbonne, un « Institut de pédagogie » est ouvert en 1920. Il est placé auprès de la Faculté de Lettres et est conçu selon le modèle de l’Institut de Genève. Une « École pratique de psychologie et pédagogie » est créée en 1945 à Lyon. Il en est de même à Bordeaux. Ainsi, l’enseignement supérieur peut délivrer quelques diplômes de Psychopédagogie, la référence à la psychologie constituant en quelque sorte une garantie de scientificité de la discipline. Les diplômes ne sont toutefois pas délivrés directement par les facultés mais par le biais d’écoles ou d’instituts. Qui plus est, ces diplômes ne donnent pas accès aux grades de l’enseignement supérieur, les cours assurés ne contribuant en aucune façon à la préparation des grades.




    B. Une renaissance difficile




    Il faut attendre 1947 pour que soit établi le certificat de psychologie de l’enfant et de l’adolescent, au titre de la licence de psychologie. Plus tard, en 1962-1963, Maurice Debesse et Jean Château tenteront d’obtenir la création d’une licence de pédagogie afin qu’elle conditionne l’accès à certaines fonctions, notamment à celle de professeur de pédagogie. La section de philosophie et psychologie de la Faculté de Lettres de la Sorbonne s’y opposera. On peut quand même remarquer que des chaires de Psychopédagogie sont créées dans quelques universités comme, par exemple, la chaire de Psychopédagogie de l’université de Strasbourg en 1964, qui sera occupée par Michel Tardy. Ces chaires témoignent d’une volonté de faire reconnaître la discipline qu’est la Psychopédagogie. Il faut attendre l’arrêté du 11 février 1967 pour que quelques universités soient autorisées à décerner les grades nouvellement instaurés de sciences de l’éducation.




    À retenir




    •Après la guerre de 1914-1918, les enseignements de science de l’éducation sont en voie d’extinction. Ils ne disparaissent pas totalement mais se maintiennent en marge des Facultés classiques. L’arrêté du 11 février 1967 autorise quelques universités à décerner les grades nouvellement instaurés de sciences de l’éducation.




    Pour en savoir plus




    [image: arrow] G Avanzini, Introduction aux sciences de l’éducation, Toulouse, Privat, 1976.




    [image: arrow] E. Plaisance, G. Vergnaud, Les sciences de l’éducation, Paris, La Découverte, 2001.


  




  

    

      Fiche 4


    




    L’institutionnalisation des sciences de l’éducation




    

      I. Une institutionnalisation par étapes




      II. Les enseignements, les recherches, les étudiants et les enseignants aujourd’hui


    




    Discipline carrefour, les sciences de l’éducation s’entendent aujourd’hui généralement au pluriel : c’est une discipline distincte des autres sciences, un champ disciplinaire scientifiquement et institutionnellement constitué, mais fondé sur la diversité des domaines d’étude à l’intérieur du champ et sous la pression des divers champs professionnels et sociaux.




    I. Une institutionnalisation par étapes




    A. Naissance de la discipline




    Avec des chronologies différentes d’un pays européen à l’autre, des évolutions non linéaires, il est possible de simplifier et de résumer en trois phases l’évolution de cette discipline. Dans les premières décennies du xixe siècle, émerge la pédagogie conçue comme science morale dans la dynamique de la formation des enseignants. Cette pédagogie suscite, à partir de la fin du xixe siècle et des débuts du xxe siècle, un développement de savoirs académiques prônant une approche scientifique des phénomènes éducatifs, dans la lignée des sciences sociales et de la psychologie notamment. Apparaît enfin une dernière phase d’institutionnalisation durable des sciences de l’éducation par le développement d’un cursus complet de la discipline dans le champ universitaire.




    B. Une discipline universitaire




    En France, les sciences de l’éducation existent comme discipline universitaire depuis 1967. Les enseignements en sciences de l’éducation sont créés dans les facultés de Lettres et Sciences Humaines par l’arrêté du 2 février 1967. C’est G. Mialaret, avec M. Debesse et M. Château, qui sont chargés par le ministère de l’Éducation en octobre 1967 d’organiser cette discipline.




    Les sciences de l’éducation constituent la 70e section du Conseil national des universités. Le CNU étant l’instance nationale qui se prononce sur les mesures relatives à la qualification, au recrutement et à la carrière des enseignants-chercheurs (professeurs et maîtres de conférences) de l’enseignement supérieur. Il est composé de groupes, eux-mêmes divisés en sections, chaque section correspond à une discipline.




    Une association créée en 1971, l’AECSE (Association des enseignants et chercheurs en sciences de l’éducation), qui regroupe les enseignants-chercheurs de cette discipline, contribue à l’institutionnaliser. L’association compte plus de 400 adhérents. Son but est de favoriser les échanges et les réflexions sur les Sciences de l’Éducation. Elle se veut aussi être une instance de proposition. Elle cherche à éclairer les débats éducatifs par un regard scientifique. Elle a mené, entre autres, un long travail de réflexion sur la formation des maîtres, sur la recherche en éducation… Elle conduit encore un travail de réflexion régulier sur les contenus des Sciences de l’Éducation, le statut de ces sciences, leurs orientations possibles, leurs enjeux.




    II. Les enseignements, les recherches, les étudiants et les enseignants aujourd’hui




    A. Enseignements et Recherches




    Les enseignements proposés varient d’un département à l’autre. La totalité des départements prévoit une initiation à la recherche en éducation, des cours abordant les questions éducatives avec diverses approches disciplinaires : la psychologie, la psychologie sociale, la sociologie de l’éducation, l’anthropologie, l’histoire, la philosophie de l’éducation sont convoquées pour traiter des questions d’éducation et de formation… Les cursus prévoient de nombreuses options, que l’on pourrait regrouper en quatre catégories : la formation des adultes et l’éducation permanente, les nouvelles technologies de la formation, l’éducation spécialisée et le travail social, la didactique




    Le champ des recherches en éducation et formation est marqué par la complexité, par l’émiettement des approches disciplinaires, par une variété des méthodes, des axes de recherche et des théories, par une pluralité des vocations. Le milieu de la recherche en éducation se caractérise à la fois par une grande hétérogénéité et une certaine fragilité institutionnelle marquée par l’existence de tensions entre connaissances scientifiques et utilités pratiques. Les sciences de l’éducation sont une discipline universitaire certes, mais elles sont « jeunes ». Elles peinent à se faire une place en un lieu où un certain nombre d’équipes, notamment en psychologie et sociologie, doivent aussi imposer leur légitimité.




    Avec la professionnalisation des cursus universitaires, apparaît une demande de formations professionnelles plurielles (formation de formateurs d’adultes ou à vocation spécialisée ; formation des maîtres ; formation des travailleurs sociaux…) mais une demande également de recherches plurielles, notamment avec le développement des formations au niveau du master qui confrontent les étudiants au travail de recherche.




    B. Étudiants et enseignants-chercheurs




    En 1985, le rapport de l’AECSE évoquait les caractéristiques des étudiants en sciences de l’éducation dans ces termes : ceux-ci sont plus âgés que les autres étudiants, souvent en situation de reprise d’études, majoritairement salariés. Mais le public traditionnel a changé et un nouveau public émerge, non professionnalisé, sans expérience professionnelle passée, qui peut commencer ses études en première année dans les Universités qui offrent un cursus complet en licence ou en troisième année de licence après un BAC +2. Certaines universités n’ouvrant un cursus en sciences de l’éducation qu’à partir de la troisième année de licence.




    Compte tenu de la forte croissance des enseignements en sciences de l’éducation, liée entre autres à la naissance des IUFM en 1990 et à la demande de formation professionnelle et de formation continue dans le champ des métiers de l’éducation et de la formation, le corps des enseignants-chercheurs en sciences de l’éducation, entre 1987 et 1996, a plus que doublé. Il s’est stabilisé à 1600 membres en 2016 (ATHENA, 2017). Ces enseignants-chercheurs sont, le plus souvent, des enseignants-chercheurs ayant une double formation, en sciences de l’éducation et dans une discipline comme la psychologie, la philosophie, la sociologie…




    À retenir




    •L’émergence des sciences de l’éducation comme discipline universitaire et scientifique est récente et progressive. Elle est aujourd’hui structurée par des institutions de recherche et d’enseignement même si son caractère composite, organisé en sous champs disciplinaires pour les enseignements et en diverses disciplines contributives pour la recherche, en forge aujourd’hui l’identité.




    Pour en savoir plus




    [image: arrow] ATHENA, ALLISTENE, La recherche sur l’éducation. Éléments pour une stratégie globale. Rapport remis à M. Thierry MANDON, Secrétaire d’État chargé de l’Enseignement supérieur et de la Recherche, vol 1 et 2, Avril 2017.




    [image: arrow] G. Mialaret, Les sciences de l’éducation, Paris, PUF, coll. « Que sais-je ? », 2005.




    [image: arrow] M. Duru-Bellat, La recherche en éducation et formation en France, éléments pour un état des lieux, ministère de l’Éducation nationale, INRP, avril, 1999. Bilan de l’AECSE, Paris, INRP, 1985.


  




  

    

      Fiche 5


    




    État des lieux de la recherche en sciences de l’éducation




    

      I. Les acteurs, lieux et disciplines de la recherche




      II. Évolutions récentes des recherches


    




    Où sont actuellement menées les recherches en sciences de l’éducation ? Sur quoi portent ces recherches ? Les recherches en sciences de l’éducation ont lieu dans des structures variées qui peuvent être des équipes qui se consacrent entièrement au domaine de l’éducation ou dans des équipes qui accordent une place à l’éducation au sein d’un domaine plus vaste. Elles peuvent aussi être menées par des chercheurs isolés. Ces recherches se caractérisent par leur caractère pluridisciplinaire et se répartissent sur une relative diversité d’axes.




    I. Les acteurs, lieux et disciplines de la recherche




    A. Des chercheurs répartis dans structures variées




    Si l’on ne considère que les unités de recherche (UR) en sciences de l’éducation qui explicitement et volontairement ont souhaité l’évaluation par l’AERES (Agence d’évaluation de la recherche et de l’enseignement supérieur) puis le HCERES (Haut Conseil de l’évaluation de la recherche et de l’enseignement supérieur) dans ce secteur disciplinaire au cours de la période 2011-2016, elles sont, selon J. Lebeaume, au nombre de 36 et emploient environ 1000 enseignants-chercheurs (ATHENA, 2017).




    Mais, selon le rapport ATHENA (2017), il existe, en 2016, quatre-vingt-quinze laboratoires en sciences humaines et sociales qui affichent au moins un axe de recherche en éducation ce qui représenterait environ 1600 personnes. Il convient d’y ajouter les chercheurs en didactique hors sciences de l’éducation et hors SHS, inscrits dans des unités de sciences de la nature par exemple ou en informatique. On peut ainsi estimer à 2000 le nombre de personnes impliquées dans la recherche en éducation, la plupart étant des enseignants-chercheurs.




    Par ailleurs, une remarque s’impose, la recherche en éducation n’est pas assurée par les seuls chercheurs en sciences de l’éducation. Par exemple, les chercheurs de plusieurs laboratoires d’économie à Paris, Strasbourg et Marseille travaillent de façon très régulière sur l’éducation.




    Le rapport ATHENA (op. cit.) qui recense les disciplines qui interviennent sur ce thème, mentionne que les sciences de l’éducation représentent 38 % des laboratoires impliqués, la sociologie regroupée avec l’économie et l’histoire moins de 20 %, la psychologie et les sciences cognitives 17 %, les sciences de l’information et de la communication 11 %, les sciences du langage 7 %. La création d’équipes pluridisciplinaires non rattachées exclusivement aux sciences de l’éducation est un phénomène qui semble prendre de l’ampleur.




    Généralement les laboratoires qui se consacrent exclusivement aux recherches en éducation proposent plusieurs axes de recherche qui fédèrent les chercheurs autour d’objets de recherche ou de spécialités clairement identifiées. Il n’est, par ailleurs, pas rare que plusieurs institutions se regroupent pour fonder des équipes de recherche. Ainsi des équipes universitaires ou des chercheurs, de manière individuelle, peuvent collaborer avec d’autres instituts comme l’IFE (Institut français d’éducation) ou encore des ESPE (Écoles supérieures du professorat et d l’éducation).




    Les recherches en éducation ont lieu dans des équipes diverses, aux axes de recherche et aux thématiques eux aussi très divers. Ce qui, dans les faits, ne contribue pas à une bonne lisibilité et à un bon usage de toutes les recherches menées en sciences de l’éducation.




    B. Une absence de coordination




    En 2001, l’historien Antoine Prost s’est vu confié par les ministères de l’Éducation et de la Recherche la mission d’établir un projet de développement de la recherche en réponse aux attentes scolaire et sociale. Ce rapport mentionnait la dispersion d’une recherche en éducation mal coordonnée, mal évaluée et mal utilisée. De ce rapport est né le PIREF (Programme incitatif de recherche sur l’éducation et la formation) sous la responsabilité de Marie Duru-Bellat. En 2002, le PIREF a énoncé des thèmes prioritaires de recherche autour des « objectifs de la formation » et du « comment apprendre ? ». Des groupes de travail ont été mis en place, des appuis financiers ont été apportés à des jeunes chercheurs, à des actions de formation de chercheurs, d’information et de valorisation des recherches. En 2003, un appel d’offres a été lancé « Contextes sociaux des apprentissages ». Cette structure a cependant été remplacée par la création d’une ACI (Action concertée incitative), ACI-Education Formation dont le budget a été plus limité. Ces structures seront abandonnées avec la création de l’ANR (Agence nationale de la recherche) en 2005.




    Les recherches en éducation n’étaient pas coordonnées à un seul niveau. Il semble plus juste de dire qu’elles l’étaient davantage par un certain nombre d’initiatives assez diverses, néanmoins soutenues par les ministères de l’Éducation nationale et de la Recherche. En 2016, le rapport ATHENA (op. cit.) affirme que ce constat qui posait problème demeure et qu’il est urgent d’évaluer et de coordonner la recherche en éducation.




    II. Évolutions récentes des recherches




    A. Des nouveaux axes, lieux et espaces de recherches




    Selon le rapport ATHENA (2017), les axes de recherche les plus travaillés ont évolué depuis les constats faits par Antoine Prost et Durut-Bellat (op. cit.). Au premier rang, on trouve toujours l’enseignement et l’acquisition des savoirs, et avec eux les questions d’apprentissage. En deuxième et troisième rang, viennent les travaux sur les systèmes éducatifs et de formation et sur les technologies et les outils pour apprendre. Les travaux conduits sur les professionnels de l’éducation et de la formation arrivent en quatrième rang. Les travaux sur la socialisation et les savoirs, sont toujours rares.




    Quelques lieux et espaces de recherche ont été créés qui semblent pouvoir contribuer à une évolution de l’organisation de la recherche en éducation et peser sur la définition de ces axes de recherches. Parmi ceux-ci, l’IFE, qui a remplacé l’INRP, a vocation à développer et à favoriser la recherche en éducation, même s’il n’a pas vocation à coordonner toute la recherche en éducation. Parmi les actions menées par l’institut pour orienter les recherches, on peut noter le soutien qu’il apporte, en 2016, à la création de l’ICE (Institut Carnot de l’éducation) dans la région Auvergne Rhône-Alpes. L’ICE est un réseau de coopération entre des équipes éducatives et des équipes de chercheurs (Rectorats, Universités, ESPE, etc.). Il a pour mission d’améliorer le transfert des connaissances du milieu de la recherche dans des disciplines variées (psychologie cognitive, sciences de l’éducation etc.) vers le milieu de l’enseignement et de favoriser l’innovation dans les pratiques pédagogiques en classe. À partir de la rentrée 2017, il est prévu de créer un Institut Carnot de l’Éducation par région académique et que ceux-ci constituent un réseau au niveau national.




    Il convient de noter que l’institut des sciences humaines et sociales du CNRS qui n’incluait pas dans ses centres d’intérêt l’éducation, a depuis peu reconsidéré sa position. Il soutient désormais à titre expérimental des recherches interdisciplinaires qui associeraient des unités et des disciplines variées (cognition, langage, sciences et technologies de l’information, sociologie, systèmes complexes, histoire, littérature, philosophie) pour réfléchir aux formes de l’innovation en éducation/formation.




    B. Quelles évolutions à prévoir pour la recherche en éducation




    La mise en place d’un pilotage de la recherche par l’ANR et le programme LABEX ont sans aucun doute influencé les recherches en éducation. Le rapport ATHENA (op. cit.) invite alors à évaluer les effets de ce pilotage pour réguler les politiques de recherche en éducation.




    Selon le rapport, dans tous les cas, les évaluations manquent pour permettre d’analyser les forces et les faiblesses de ces initiatives. Cette remarque vaut pour l’encouragement continu à l’innovation qui caractérise les politiques éducatives de ces 25 dernières années. Parce qu’elle est importante, cette question de l’innovation mérite un travail systématique de collectes et d’analyses des conditions de son émergence, de sa généralisation et pérennisation mais également de ses échecs.




    Ainsi sont préconisées par le rapport des recommandations qui invitent à anticiper et guider les évolutions de la recherche en éducation :




    –Créer un programme stratégique sur la recherche en éducation : plus encore qu’il y a quinze ans, la recherche en éducation nécessite la mise en œuvre d’une vision globale et stratégique.




    –Favoriser la consolidation d’un milieu scientifique qui repose sur une meilleure mobilisation des forces existantes, sur un soutien financier aux réseaux actifs de recherche et également sur une rationalisation de l’ensemble de l’écosystème de la recherche en éducation.




    –Renforcer la présence de la recherche française à l’International.




    –Évaluer rigoureusement les dispositifs de recherche-action.




    –Encourager scientifiquement l’innovation sans pour autant éclipser les questions sociales.




    –Améliorer la circulation des connaissances issues de la recherche.




    À retenir




    •La recherche en science de l’éducation est présente dans des structures variées et se caractérise par une pluralité de disciplines constitutives. La recherche en sciences de l’éducation se caractérise par une grande hétérogénéité et une certaine fragilité institutionnelle. Le rapport ATHENA (2017) remis au Secrétaire d’État chargé de l’Enseignement supérieur et de la Recherche invite à prendre un certain nombre de mesures pour orienter, organiser et consolider la recherche en éducation.




    Pour en savoir plus




    [image: arrow] A. Prost, Pour un programme stratégique de recherche en éducation, Rapport au ministre de l’Éducation nationale, MEN, 2001.




    [image: arrow] M. Duru-Bellat (dir.), La recherche en éducation et en formation en France. Éléments pour un état des lieux, MEN, 1999.




    [image: arrow] ATHENA, ALLISTENE, La recherche sur l’éducation. Éléments pour une stratégie globale. Rapport remis à M. Thierry MANDON, Secrétaire d’État chargé de l’Enseignement supérieur et de la Recherche, vol 1 et 2, Avril 2017.
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    L’Institut Français d’Éducation




    

      I. Histoire et statut




      II. Missions


    




    Qu’est-ce que l’IFE (Institut français d’éducation) ? Quelles sont ses origines ? Quelles sont ses missions ? Où est-il situé ? L’IFE est un centre français de recherche et de diffusion des savoirs dans le domaine de l’éducation, intégré à l’École normale supérieure de Lyon.




    I. Histoire et statut




    A. Histoire




    L’IFE est créé le 1er janvier 2011 au sein de l’ENS de Lyon. Il succède à l’Institut national de recherche pédagogique, dont la dissolution est prononcée en décembre 2010.




    L’INRP avait été créé en 1976. Il était le fruit de l’évolution d’une institution créée en 1956 : l’IPN (Institut pédagogique national). Cette institution était l’héritière du Musée pédagogique fondé en 1879 par Jules Ferry. Il s’agissait, au tournant du siècle, de proposer aux professionnels de l’enseignement une image concrète des innovations pédagogiques. L’IPN rassemblait des collections historiques constituées dès le xixe siècle, mais il était aussi un organisme d’information et de documentation au service des enseignants.




    En 1970, l’IPN fut séparé en deux organismes : l’INRDP (Institut national de la recherche et de la documentation pédagogique) et l’OFRATEME (Office français des techniques modernes d’éducation). En 1976, une nouvelle répartition des rôles conduisait alors à la création du CNDP (Centre national de documentation pédagogique) et de l’INRP. Ce dernier devait évoluer quelque trente années plus tard…




    L’IFE prend alors le relais de l’INRP et assure toutes les missions et toutes les obligations qui incombaient à ce dernier, à l’exception de la mission muséographique.




    B. Statut actuel




    L’IFE est intégré dans l’ENS de Lyon, il dispose cependant d’instances de gestion qui lui sont propres. Il est dirigé par un directeur élu et administré par un conseil de gouvernance. Il est doté d’un conseil d’orientation stratégique et scientifique.




    Le conseil de gouvernance est composé de vingt membres élus pour cinq ans : huit d’entre eux sont des personnalités françaises ou étrangères désignées par le conseil d’administration de l’ENS ; huit autres membres sont élus parmi les personnels de l’Institut ; le président de l’ENS ; le directeur de l’ENS, le président de l’université de Lyon, le président du Grand Lyon.




    Le conseil d’orientation stratégique et scientifique est composé de neuf membres : six d’entre eux sont choisis par le président de l’ENS pour leurs compétences scientifiques et leur expérience professionnelle ; le directeur de l’Institut, le président et le directeur de l’ENS sont membres de droit. Le COSS émet des avis sur la programmation scientifique de l’Institut et propose des perspectives nouvelles de développement.




    II. Missions




    A. Missions générales




    L’Institut français de l’éducation, selon ses statuts a pour mission générale de développer des recherches sur les différentes formes et pratiques d’éducation en France et à l’étranger ; d’accompagner l’évolution des systèmes d’enseignement de tous les niveaux ; de fournir un appui au pilotage et à l’évaluation des politiques en matière d’éducation, en France et au sein des organisations internationales ; de proposer des formations initiales ou continues en matière d’éducation dans tous les secteurs de la vie économique et social ; de mettre à disposition du public des ressources scientifiques en matière d’éducation ; de nourrir un espace de débat sur les grands enjeux contemporains de l’éducation.




    B. La recherche et la production de ressources




    Le rapport fondateur de l’Institut témoigne d’une politique en matière de recherche qui est à la fois large et ambitieuse. Cette recherche repose sur sept caractéristiques fortes : c’est une recherche fondamentale, qui a pour objectif la compréhension des processus éducatifs ; c’est une recherche impliquée, qui veut fournir des outils de référence aux acteurs de l’éducation ; c’est une recherche participative qui associe, à toutes les étapes de son développement, les praticiens ; c’est une recherche interdisciplinaire, qui combine des apports d’un ensemble de champs scientifiques ; c’est une recherche qui a une visée large, considérant l’éducation et la formation dans toutes leurs dimensions ; c’est une recherche qui s’intéresse au temps long, qui est celui des apprentissages et du développement des dispositifs éducatifs ; c’est une recherche qui s’inscrit dans un réseau de partenariats et de collaborations, aux échelles nationale et internationale.




    L’IFE produit par ailleurs des ressources dans le but d’inscrire les apports de la recherche en éducation dans l’univers professionnel des personnels éducatifs. Des documents et des outils sont rendus accessibles en dehors du milieu de la recherche : revues, collections d’ouvrages, bulletins, sites Web, expositions et catalogues d’exposition, bases de données… Ces ressources constituent des supports pour les chercheurs et contribuent à la diffusion des résultats de la recherche en éducation auprès des formateurs de formateurs, des étudiants, des enseignants (documentation, auto-formation), des personnels d’encadrement et des décideurs.




    À retenir




    •L’IFE est un centre français, intégré à l’ENS de Lyon, qui a vocation à développer, à favoriser et à diffuser la recherche en éducation. Il est aussi un centre de ressources documentaires au service des professionnels de l’éducation.




    Pour en savoir plus




    [image: arrow] Consulter le site de l’IFE : ife.ens-lyon.fr.
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    Les grandes revues




    

      I. Comment évaluer les revues ?




      II. Les grandes revues en sciences de l’éducation aujourd’hui


    




    La recherche en sciences sociales est évaluée par une série d’indicateurs, dont la publication dans des revues de la discipline, ou de disciplines connexes. Il s’agit donc de définir et d’évaluer la qualité scientifique des revues.




    I. Comment évaluer les revues ?



OEBPS/Images/arrow.png





OEBPS/Images/2.png
Mise en pages : Yuki USHIYAMA SILVA

ISBN 9782340-083196

2 DANGER
©Ellipses Edition Marketing S.A., 2023 PHOTOCOPLLAGE
8/10 rue la Quintinie 75015 Paris TUE LE LIVRE

Le Code de la propriété intellectuelle n’autorisant, aux termes de I’article L. 122-5.2° et
3°a), d’une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées a 1’usage privé
du copiste et non destinées a une utilisation collective », et d’autre part, que les analyses
et les courtes citations dans un but d’exemple et d’illustration, « toute représentation ou
reproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de 1’auteur ou de ses ayants
droit ou ayants cause est illicite » (art. L. 122-4).

Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit constituerait une
contrefagon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété
intellectuelle.

www.editions-ellipses.fr





OEBPS/Images/QR-code-fiches.png





OEBPS/Images/1.png
fiches de
sciences de 'éducation

3¢ édition

Guy Lapostolle

Professeur en Sciences de ’éducation
LISEC, Université de Lorraine

Béatrice Mabilon-Bonfils

Professeur de Sciences de ’éducation
BONHEURS, CY Paris Université






OEBPS/Images/9782340083196.jpg
R
r

E

rﬂches e

Sciences
de ’éducation

ooooooooooooo

MAbAbAL





